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en 184J par l'américain Richard Biddle de Philadelphie; mais loin d'exister

encore en Amérique, comme le croit M. Nicholls (p. 5 î). cette belle toile a été

détruite en 184^ dans un incendie, à Pittsburg en Pensylvanie, résidence de

Richard Biddle, où elle avait été transportée. — M. Nicholls semble ignorer que

Sébastien Cabot ait jamais été marié, bien que le nom de Catherine Medrano,

sa femme, se trouve authentiquement constaté : aussi ne faut-il pus s'étonner

qu'il ne se soit point enquis de savoir si son héros 9vait eu quelque postérité. Un

vague soupçon nous a parfois traversé l'esprit, que son adjoint et survivancier

Guillaume Worthington, loin d'avoir été un instrus honteusement commis à le

dépouiller, lui était peut-être au contraire attaché par quelque lien de famille :

mais où espérer découvrir une lueur quelconque à ce sujet?

Un excursus d'une douzaine de pages {]2 à 4O touchant les mœurs et la v. •

sociale des Anglais au commencement du xvi* siècle, pour la majeure partie sans

application spéciale à Bristol, et sans référence aucune à Cabot, nous fait regretter

que l'auteur ait négligé de jeter au moins un coup-d'œil semblable sur la vie

maritime et le commerce extérieur de cette importante cité, dont Christophe

Colomb en 1477 signalait les fréquentes relations avec l'Islande, et dont Guillaume

Botoner constatait en 1480 une expédition d'aventure à la recherche de l'île du

Brésil dans l'Océan à l'ouest de l'Irlande : deux faits qui dans notre pensée ont

une connexion singulière avec l'établissement, à Bristol, du marin veneto-génois

Jean Cabot, lequel peut-être en 1477 aura eu l'occasion de renseigner son com-

patriote Colomb sur sa route de Bristol en Islande, et peut-être aura conduit

lui-même les deux navires armés par Jay le jeune pour l'expédition de 1480. —
Une lacune plus importante à signaler dans l'approvisionnement de matériaux

réunis par le nouveau monographe pour l'érection de son monument à la mémoire

de Sébastien Cabot, c'est l'absence de toute notion, au moins apparente, du

premier tracé connu des découvertes de ce navigateur dans l'Amérique du Nord,

tel que le présente, dès l'année 1 500, la grande carte originale du fameux pilote

espagnol Jean de la Cosa, bien des fois reproduite en cette partie par la gravure

ou la lithographie, depuis la première réduction d'Alexandre de Humboldt en

i8?4. et le scrupuleux fac-similé complet de Jomard en 1846, jusqu'aux extraits

spéciaux de Kohi et de Henri Stevens en 1869. En bornant son étude hydro-

graphique des navigations terreneuviennes de Sébastien Cabot, à la carte de

1 544, M. Nicholls subit l'inconvénient de rencontrer confondus sur ce document

tardif des éléments recueillis à des dates fort diverses, aussi bien la première vue

de terre de 1494, que les explorations ultérieures jusques et y compris celles de

Jacques Cartier en 1 542 et 1 54? : aussi nous semblerait-il fort peu sûr de se fier

aux déductions que M. Nicholls tire de cette carte de i $44 pour détermmer la

portée des premières découvertes des Cabot.

Nous avons suffisamment épluché jusqu'ici le travail de M. Nicholls pour nous

croire quitte envers son joli petit volume de notre tâche de critique rébarbatif.

Sans vouloir prétendre que tout le reste soit irréprochable (quelle œuvre humame

a ce privilège?), nous croyons pouvoir, en définitive, le recommander dans son

ensemble comme un intéressant résumé de la longue et honorable carrière man-


